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FEUILLETON DU "GROGM1ARD

MA 1 AME PANTIALON

OlU MAD)AME PANTALON SE

DESSINE.

Gustave ne souffle pas mot,
Mais il v-a auprès du piano et se
T'et i contempler Elvina. Pour
Frédéric, il s'est mis au jeu, ne se
souciant pas d'aller affronter le
reg-ard dem indépendantes.

Après avoir passé deux heures
Chez AdophePantalon, les deux
frères se retirent, GuRtavo tout
attristé du changement qui s'est
fit dans les manières et le langa-
9e d'Elviua, et Frédéric affligé de
voir son amii malheureux dans son
miénageo.

1,ES ESCAPADrS li1M 1110J - ÇCHOU.

Pendant que'ques semaines,
Fr6 lérie continue d'aller aux soi-
réos qui ont lieu. chaque jeudi
chez son ami Pantalon. Cezarine
reçoit très . froidement les deux
frères. Mais F3rédéric, qui tient à
voir toujours son-ancien camara-
de de collége et à observer l'inté-
rieur de son ménage, affecte de ne

MNAL PRIS.

Le petit canayen est mal pris. MM. rfilley
leur côté, lui tirent les oreilles eni même temps.

point s'aperct voir (le la séchleresseu
a&vec laquelle il est accueilli par1
madaime IPantalon et redoublei
près d'alle d'amabilité, de polites1
se ce qui fait endêver Cezarine.
qui voudrait au contraire ôter à
Frédéric l'envie de coîtirnuce scs
visites,

Gustave tâche toujours de e'tu
ser avec Elvina, mais il Cil i rar-
ment l'occasion- madame Panta-
lon, qui trouve tnauvai. que ce
jeune homme fasse la cour à sa
belle-soeur, s'appliqjue à ompêcher
celle-ci de parler longtemps avec
Gustave. Lès qu'aile voit le fi ère
de Frédéric s'asseoir près d' 0, vina,1
elle trouve un prétexte pouri
rompre leur entretien. Elle appel
le la jeune fille et l'envoie faire
de la musique, on lai dit qu'une
de sei amies a quelque chose à lui
demander.

Elvina semble quelquefois re-1

gretter (le quitter iii vite ce jeune
hiomme, qui la r-cgarde tendre-
nient et lui <epète sans ces.se qu'ili
l'ador-e, miai,' elle obéit à celle quai
a pris tarnt d'empire sut' son esprit,
et lorsque par hasard elle a nîiý
tr-op do temps à rester' près de
Gustaîve, Ci'ziriie tic manque pas
de lui dire:

-Ma clhère amie, c'est bien
inconvenantt d(lea1ic onîtua

vou[ le faites avec ce jeunte >u vas-
val; vous êtes donc assez/ sotte

pour ajouter foi aux soi nettes
qu'il vous débite ?..-. Cela ne vous
fait pa honneur ! 'routes ct»s
dames se moquent île vous, et il
doit en faire autant. J) abor-d il
est à bien mauvaise &îOle ; son
frère, le sot-disant medocin, est
un donneur de mauvais conseils.

'est lui quii, au bal do ma no,
avait conseillé à mon mari dea ne

]point faire valser cette pauvrel

et W'~\ ttilo. c'leîtnrde

ulaclanieHouar et VOUS SaVC'

te qui ven st resulte'. Des hionmm
qu LIvienrîirt se umêler, -,'illnliscelr
dans le ménage dec hmirs amis,,
sont djes fléaux qu'on dlevrait ban-
nir e lahisouiétî5.

L'humueur de Céz:rine d evient
,in tiýîe" revè<lîo av(ec son

mari, (qie celui - i iCommence à ne
plu v oir suppo tee le ton im-

périeuîx(le sa famfIne.

il1 se pîiîtde lui répondre

aveurLltor.ite «alors te Sont (des
scèneS, den( 1 CUIlSdîes mots

n.1n1. ?fl w<ie madame arýsc à

dans lat professionî d'aivocat, et ne
1fisait aucun t)toi-t àlur, rIn

j îzaiine, en aîîîrenifnl lise(
pi ocès, dCUpinel'ailler- trouver
.Àdîîll;îo, pour lii(lire d'Uri ton

oqUetlr:
-Ehi bien, monsie'ur-, vI)I's "-

liez au('oio de per-dre voire caîuse..
cetteee (lir<e vous étiez ni sûr
du gagiier! ...

-Oui, madame, je dlovais la
gage'1(c, carle Iobont droitet ait pour
tttoi. Mon client est Ui honnGte
iîîîmnili, tandis que soirtadversaire,
est. un fripon... Mais, mialhceurou.
seinent, les gens de mauvaise foi!
sont habîitués -1 avoir des procès,
ils contnaissent toutes les retssouir-
(-es de lit ehicaite..- ils se remuent,
ils chierchtent, ils trouvent (les
inoyens lieur qu'on ne voie goutte
dans ce qlui était tout simuple. Un
honnête hîîuine, au contraire,
sûAr de son di-oit, i-este bien tran-
quille, ne fait aucune démarche,
et attend avec calme un résultat
qu'il nie s-uppose pas un moment
_pouvoir lui être défavorable...
mais cii-are hinz.anurn est !... c'est
le fripon qui gagne.

-Le fripon gagne, lia' ce que
la;viut ut'a pas su bien làfeindre
lita ause de soni)v aie1... Au
re.sta, vous êtes si hîaitue mainte-
etia à pîerdre les Causas que l'on

vo'ls confie (lue vous 1ne devriez
las être >urprip d'avoîir perdu
celle-ci !I...

-No-soeumntu je suis surprisi
ntanmc, mais je suis atissi aligé.

-Allons3 donc ! puisque vous nie
faites qlue cela!

2 -Malaine, quand je suis, par
-m1-a profession, appelé à dofeîîdî-o
un volcur-, à pallier un dJélit, que
je blàiie moi-même, perdre ma

scausa t ie ntrlfl,,e nullement; au

Scontraire, je m'en félicite quelqjue-
1fois. ..

sou mar-i, at qui ne font qu'aigrir -C'est gentil, un avocat qui

celui-ci etcase tout espoir dc se félicite quand il u perdu sa
rccoiîeiliation entre let3 deux causie !I.. Ah 1 je la trouve bonne,

ipoux. Uin inceidernt vient aggra-ell.-- Lundi-Gras n'aurait pas
ver la situation. Adolphe 1 perd mieux raisonné...
une eau eùiiupotate qu'il s'était -)iaiddne, je ne isais pas com-

flutté le gagner. Au licu de con>o- ment raisonne Luindi-Gras; mais,

1cr ýon mar'i d'un évànemnent rqui,'quant à vous, vous ne savez mc
après tout, pieut être asýsezcomrann'dire que des choses désagréables,
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